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Note de l’auteur

Ce roman étant le fruit de la fantaisie,

toute ressemblance présente dans cet ouvrage avec des faits et des 

individus existants ou ayant réellement existé est purement fortuite.
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« Allô ».

« Allô ?... Je suis bien au commissariat de Police ? ».

« Oui, ici l’agent Venditti, je vous écoute ».

« Je m’appelle Elio Rossetti et je suis propriétaire d’un bar dans le centre-ville de Grottaferrata ; celui qui fait angle avec la rue principale... je ne sais pas si j’ai bien fait de vous appeler, mais... ».

« Continuez monsieur Rossetti, je vous écoute ».

« La galerie d’art qui se trouve juste à côté de mon bar est encore ouverte... du moins, les lumières sont encore allumées. D’habitude, elle ferme un peu avant huit heures, mais ce soir, à dix heures passées, le store n’est toujours pas baissé, et comme j’ai l’impression qu’il n’y a personne à l’intérieur...».

« Rendez-moi un petit service... sortez de votre bar, allez jeter un coup d’œil à l’intérieur et rappelez-moi... je vous donne le numéro direct du commissariat ».

« Je suis déjà entré à l’intérieur tout à l’heure ».

« Ah bon, avez-vous remarqué quelque chose d’anormal ? ».

« En vérité, j’ai seulement ouvert la porte et je suis resté sur le seuil, mais je n’ai rien remarqué, ni vu personne ; c’est d’ailleurs ce qui m’a paru étrange ».

« Ça ne vous dérangerait pas d’aller refaire un tour à l’intérieur de la galerie, juste pour voir si tout est en ordre » ?

« Ben, en vérité... »

« Je comprends monsieur Rossetti... connaissez-vous le nom du propriétaire de la galerie d’art ? »

« Il s’appelle Riva, Carlo Riva ».

« Voici ce que nous allons faire : dès que possible, nous enverrons une voiture de patrouille, et si entretemps, il devait y avoir du nouveau, appelez-nous, ok ? ».

« Entendu ».

« Alors, bonne soirée ».

« À vous aussi monsieur l’agent ».

Marco Venditti arracha la feuille sur laquelle il venait de prendre note et se dirigea vers l’ordinateur ; avec un peu de chance, il allait peut-être trouver rapidement le numéro de portable de Carlo Riva et essayer de l’appeler... histoire de s’assurer que tout était bien en ordre et qu’il n’y avait pas lieu de donner suite au signalement.

L’opération ne prit que quelques minutes : les coordonnées du galeriste faisaient déjà partie de la banque de données de la Police à cause d’une vieille plainte pour vol d’auto ; l’agent Venditti composa donc le numéro sur son portable.

Il essaya d’appeler pendant cinq bonnes minutes, mais en vain : de l’autre côté, personne ne daignait décrocher. Le policier se vit donc contraint d’y renoncer, mais au moment même où il composait le numéro du service patrouille, il fut interrompu par la sonnerie du téléphone de son bureau.

« Oui, Allô ».

« Bonsoir, je suis Elio Rossetti, je vous ai appelé il y a quelques minutes, je ne sais plus avec qui j’ai parlé, mais... ».

« C’est moi qui vous ai répondu monsieur Rossetti, allez-y, je vous écoute, y a-t-il du nouveau ? ».

« Oui, de mon bar, j’ai entendu un portable sonner qui semblait venir de la galerie d’art, vous savez monsieur l’agent, nos murs sont mitoyens... alors, je suis sorti du bar et je suis entré dans la boutique de Carlo ; le son provenait bien de l’intérieur, mais je n’ai pas réussi à localiser l’endroit où se trouvait le portable ».

« Vous êtes resté sur le seuil où vous avez fait un tour dans la galerie ? ».

« Une fois encore, je suis resté dans l’entrée, mais j’ai préféré vous appeler pour vous le dire... j’ai pensé que cela pouvait être important ».

« Cela pourrait l’être, en effet. Écoutez, pour l’instant, je vous remercie. En attendant que nous envoyions une voiture de patrouille, attendez dans votre bar, n’entrez plus dans la galerie si possible, et faites en sorte que personne n’y entre d’ici notre arrivée, ok ? ».

« Entendu ».

« Nous arrivons ».

Gisant au sol à l’intérieur de l’arrière-boutique, le cadavre de Carlo Riva fut retrouvé par les hommes du service de patrouille, aidés par l’inspecteur Parisi qui se rendit sur place dès que l’agent Venditti réussit à l’avertir.

Les hommes de la Police Scientifique les avaient rejoints ainsi que l’inspecteur Di Girolamo, lequel, après avoir brièvement inspecté les lieux, échangea quelques considérations avec Angelo Parisi.

« Un suicide ? »

« C’est une possibilité Giulio, le coupe papier avec lequel il semblerait s’être frappé au cœur est encore là, par terre. Lorsque nous l’aurons analysé, nous en saurons plus... As-tu prévenu Germano ? ».

« Non, je n’ai pas encore réussi, le portable ne capte pas et chez lui, personne ne répond. Tu verras, il nous rappellera dès qu’il aura l’occasion de jeter un coup d’œil à son portable ».

« Je crois me rappeler que ce soir, il avait décidé d’emmener sa famille dîner dans une pizzeria. Le restaurant où il se rend habituellement est juste à côté... Je vais y faire un saut à pied pour voir s’il y est... toi, en attendant, ne bouges pas d’ici ».

« Ok Angelo, je reste ici ».

En effet, non seulement Angelo Parisi avait une excellente mémoire, mais il connaissait très bien les habitudes de son ami ; lorsque le commissaire le vit entrer dans le restaurant avec l’air de quelqu’un qui n’est pas forcément à la recherche d’une bonne table, il devina immédiatement ce qu’il cherchait.

« Ici, Angelo, je suis là ».

« Te voilà... ».

« Pourquoi ne pas t’asseoir avec nous, en notre compagnie ? Ici, ils font une pizza extraordinaire aux fleurs de courgettes ! ».

« J’ai déjà dîné, merci... en réalité, je suis venu pour une autre raison... ».

« Assieds-toi et raconte-moi tout ».

En quelques minutes, Parisi exposa le cadre de la situation à Germano. Le commissaire garda le silence pendant quelques secondes, tentant de réfléchir, avant que son fils ne l’interrompe.

« Ils ont tué quelqu’un papa ? ».

« Non Luca, ils n’ont tué personne. Angelo passait par ici et il est venu nous dire bonjour, c’est tout ».

« Pourquoi vous ne m’emmenez pas, moi aussi, sur le lieu du crime ? Peut-être que je trouverai la preuve que..., sa voix s’étrangla lorsqu’il croisa le regard sévère de sa mère.

« On demande l’addition, Vincent ? ».

« Non Arianna, reste si tu veux, nous nous retrouverons plus tard à la maison ».

« Ok, sois prudent, tout de même ».

« D’accord... ».

D’un pas décidé, les deux policiers arrivèrent sur les lieux où fut découvert le cadavre. L’entrée de la galerie d’art fut rapidement encombrée par un groupe de curieux qui furent éloignés, non sans difficultés.

Le commissaire se rendit dans l’arrière-boutique en ayant soin de ne rien toucher, ni déplacer. Le corps de Carlo Riva ne présentait, du moins au premier abord, aucune autre lésion, à l’exception de la blessure fatale à la hauteur du cœur. 

Germano décida d’appeler le docteur Silvestri afin d’obtenir quelques renseignements supplémentaires.

« Est-ce le coupe-papier avec lequel il s’est tué ? »

« Ça en a tout à fait l’air, c’est la première chose que nous analyserons, même si tout semble plutôt clair ».

« C’est-à-dire ? ».

« Regardez, Monsieur le Commissaire... sur la table que le pauvre Riva utilisait pour écrire, il y a une lettre ; j’y ai jeté un coup d’œil rapide, et il semblerait s’agir d’une lettre d’adieu... ».

« Pourrais-je la voir, moi aussi ? ».

« Nous l’avons déjà isolée, essayez de jeter un coup d’œil à travers le sac plastique ; de toute façon, il n’y a que quelques lignes... assez éloquentes, d’ailleurs... ». 

Germano se dirigea vers ce qui semblait être une table de travail que les hommes de la police scientifique avaient improvisée ; les pièces à conviction et l’instrumentation y avaient été momentanément déposées. 

En effet, le commissaire dû reconnaître que le docteur Silvestri avait raison ; dans cette lettre, Riva, de sa propre main, n’avait écrit que ces deux phrases : « J’ai commis beaucoup d’erreurs, je le reconnais, la seule que je n’ai pas réussi à réparer est celle qui me fait le plus mal ».

Germano nota ce qu’il venait de lire sur son calepin et sortit de la galerie. Dès qu’il en fut sorti, il se dirigea vers l’inspecteur Parisi.

« Tu as lu la lettre ? »

« Non Vincent, de quoi s’agit-il ? ».

« Dans l’arrière-boutique, près du corps, il y avait une lettre ; elle ressemblait beaucoup à un message d’adieu. J’ai recopié les quelques mots qu’elle contenait, jette-lui un coup d’œil... ».

Parisi lut et relut les deux phrases plusieurs fois, en s’efforçant en vain, d’y comprendre quelque chose de plus à chaque relecture. 

« Mais qu’a-t-il donc fait d’aussi terrible ce monsieur Riva ? Au point de désirer mourir ? ».

« Je ne sais pas Angelo, mais il doit bien y avoir quelque part, quelqu’un en mesure de nous aider ».

« Qui, d’après toi ? ».

« Est-ce qu’il avait une famille, ce monsieur Riva ? ».

« Oui, une femme et un fils ».

« Ont-ils déjà été prévenus ? ».

« À l’heure qu’il est, je pense que oui, j’ai envoyé Venditti et Pennino chez eux ».
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